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SERVICE GRATUIT AVANT DE RESERVER, RENSEIGNEZ-VOUS

CONSULTEZ-NOUS POUR VOS DEPLACEMENTS

E U R OP E T O U T E S  DE PENSES
R E P A S  C O M P R I S

et plus, de 
39 à 52 jours$888.00

Passage transocéanique, transport continental, hôtels, visites, courrier, 
pourboires, transferts, etc.

Premier départ: 10 déc. (pour l'ouverture de la porte sainte).

Autres départs: 28 janv., 16 fév., I l  mars. 14 avril.
terre-France-Hollande-Belgique-Suisse-ltalie. Avec escortes polyglottes. 
Un ou l'autre des paquebots suivants: Queen Mary, Queen Elizabeth, 
Ile-de-France-Franconia.

Angle-

RESERVEZ DES MAINTENANT —  ACCO M O DATIO N TRES LIMITEE

Suyye&tConà
■ £

■ .
En outre, nous désirons attirer votre attention sur notre service 

GRATUIT DE RENSEIGNEMENTS et DE RESERVATIONS.

FLORIDE Transport et hôtel - 2 semaines $ 9 8 .0 0  

VOYAGES DE NOCES - $ 2 5 .0 0  et plus
VIRGINIA BEACH -  LAUR1NTIDES

B. A . Turcotte
Président

Jules Desmarais
Secrétaire-Exécutif

Jacques Cossette
Chef des Réservations

Ernest Allard
Chef du Bureau

HEURES D'AFFAIRES : de 9 a.m. à 9 p.m., excepté samedi

Plateau 8077

ÏRavhatdE
B U R E A U

20 mezzanine, Immeuble Dominion Square

1010 OUEST, RUE STE-CATHERINE MONTREAL 2, QUE.
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Copeau n ’est p lus . L a  nouve lle  de sa m o r t  nous a u ra  touché comme u n  d e u il fa m il ia l .  A ve c  Ghéon, i l  a  été l ’ in s p ira te u r  

de n o tre  a c tio n  d ra m a tiq u e ; nous nous sommes to u jo u rs  a p p liq u és  à m e ttre  nos pas dans ses pas héroïques. D ans  la  

m esure de nos m oyens, nous avons v o u lu  recom m encer, en te rre  canadienne, la  chevauchée s p ir itu e lle  d u  V ie u x -C o lo m b ie r. 

Ce so ir, au  m om ent d ’a b o rd e r à nouveau M o liè re , nous vou lons ren d re  u n  hom m age ém u à ce lu i q u i p lu s  que personne  
a m arqué  la  scène fra n ç a is e . E n  cette m a tiè re , Copeau co n tin ue  à nous fa ir e  s igne  de la  m a in . Je rem erc ie  L o u is -M a rc e l 

R aym ond  q u i a b ien vo u lu  p ré p a re r  ce p ro g ra m m e , évoca teu r de la  fo r te  p e rs o n n a lité  de Jacques Copeau.

E m ile  L e g a u lt ,  c.s.c.



NOS HOM M AGES

Æ ltaïLel f?u tG nceau
Limitée

MONTREAL

fy . /L Y A PLUS DE 
QUATRE-VINGTS ANS...

la plus im portante compagnie 

d ’assurance-vie du C anada 

é ta it fondée à M ontréal. La 

province de Québec a donc 

é t é  le  b e r c e a u  d e  c e t t e  

institution, qui apporte aujour­

d ’hui le bien-être e t la sécurité 

à  p lu s  d ’un  m ill io n  

assurés répartis à 

travers le monde.
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est la banque du public aussi bien que la banque 

des hommes d'affaires.I f
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@  d- Le gérant de succursale se tient à votre entière 

disposition, qu'il s'agisse de  dépôts, d 'emprunts 

personnels, de remises, de  recouvrements ou de 

toute question d 'o rdre  financier au sujet de 

laquelle vous désireriez le consulter.
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SUN LIFE 
OF CANADA

ACTIF, PLUS DE $400,000,000

•  540 BUREAUX AU CANADA

• 66 SUCCURSALES A MONTREAL
l»P

POUR MONSIEUR 
L'ENSEMBLE Etablie depuis 71 ans

Çoùf iy ES. IIEy /A \iF tp
L I M I T E E

FAIT ULTRA-CHIC FRANÇOIS DESJARDINS, président

Maison essentiellement canadien ne-française 

Les plus grands spécialistes en fourrures
J. - R O D. J O L Y

251 est, rue STE-CAIHERINE MONTREAL * BEIair 37111170, rue ST-DENIS



M O R T  D E  C O P E A U

C e spectacle de Beaume rep résen ta it aussi le term e 
de sa vie active . Les privations des années de guerre le 
m inèrent sournoisem ent e t en tam èrent c e tte  belle in te l­
ligence. La L ibé ra tion  retrouva un homme dé labré . Les 
quelques le ttres que je possède pa rlan t de fa tig u e  ex­
trêm e, de m ém oire dé fa illan te , de vieillesse arrivée à 
i im provis te  . . .

Il n'y a pas lieu de raconter ic i après ta n t d ’autres 
l'h is to ire  du V ieux-C o lom bie r, qui est d 'a illeurs l'h is to ire  
d 'une idée beaucoup plus que celle d 'une salle de spec­
tacles. Le cô té  extérieur, l'angle anecdotes a retenu les 
échotiers. Beaucoup d 'écriva ins se fo n t vo lon tie rs de la 
cop ie des raclures des grands hommes.

M odeste salle que celle du V ieux-C o lom bie r! Lors­
qu 'on la v is ite  les jours de relâche, elle semble n 'avo ir 
rien ga rdé  des grandes actions qui s'y sont déroulées. 
La tra g é d ie  p o u rta n t s'y drapa dans to u te  sa majesté. 
La fée rie  se posa sur le lourd p ra ticab le  insta llé par 
C opeau e t au jourd 'hu i dém oli. La com édie y dansa, 
M oliè re  en tê te . Le souvenir de Stanilavsky y v it  pour­
ta n t encore e t La Duse y vin t, un soir. A u fond  de la 
cour, un escalier co n d u it chez Suzanne Bing.

C e fu t  bien plus qu 'une salle de spectacles: un 
groupe d 'ad ep te s  fervents d 'ab o rd , recrutés parm i les 
professeurs, les in te llectuels, les étrangers cultivés. Puis 
des acteurs, des actrices qui ga rdè ren t de leur con tac t 
avec C opeau un certa in  sens du théâtre , de l'honnê te té  
artis tique , e t de l’honnêteté to u t court, qu i leur a inspiré 
par la suite leurs meilleures réussites.

Lorsque C opeau retourna en Bourgogne, en 1924, 
1! n 'abandonna it pas le théâ tre . "Si C opeau m 'ava it 
écouté . . . "  é c r iv a it en substance un d ra m atu rg e  en 
guise d 'hom m age récent . . .

Quelques lignes dans le journal. Jacques C opeau 
s'est é te in t doucem ent à l'H osp ice  de Beaune, le 21 oc-

ans, au lieu même q u 'il ava it 
avec ce M iracle du

to b re  1949, âgé de 70 
animé, les 21 e t 22 ju ille t 1943,
Pain Doré, vaste cé léb ra tion  qui lui s o rtit des mains, 
qu 'il monta, dans laquelle il joua lui-même, sur un d ispo ­
s it if  de Barsacq, dans les costumes de sa fille  M arie- 
Hélène e t avec l'assistance de son gendre Jean Dasté.

Le Miracle du Pain Doré ne fa isa it pas seule­
m ent dans l'e sp rit de C opeau souligner un anniversaire 
im p o rta n t de la vie bourguignonne, il rep résen ta it le 
te rm e de ses réflexions. Il en é ta it  a rrivé  après une 
longue m éd ita tion  sur tou tes les formes d 'a r t  par pe r­
sonnages à v o ir dans la cé léb ra tion  popu la ire  l'idéa l de 
l'a r t d ram atique ; C 'é ta it  là le f ru it  d 'une quête  a r t is t i­
que e t sp iritue lle  d 'un dem i-siècle.

"L e  program m e dans sa pureté est, pour le m o­
ment, éc riva it- il en 1942, dans le théâtre populai­
re, d ’associer un grand au d ito ire  à un grand spectacle : 
dans un même éd ifice , des hommes qui on t besoin de 
vo ir e t d ’entendre quelque chose se rencon tren t avec 
des hommes qui on t quelque chose à leur d ire  e t à leur 
m ontrer, e t qui sauront inven te r les moyens de le leur 
m anifester le plus sincèrement, le plus sim plem ent, le 
plus honnêtem ent possible. "

"C e  lieu de rencontre entre deux volontés d ram a­
tiques, celle de l'a c te u r animé par un poète, celle de la 
co lle c tiv ité  avide d 'une parole poétique, peu t ê tre  é d i­
f ié  sans grands frais, sur un te rra in  de la pé riphérie , ou 
mieux encore dans une banlieue, en m atériaux périssa­
bles ou dém ontables. Il sera comme une prem ière  h yp o ­
thèse, une m aque tte  grandeur nature, fac ile  à m od ifie r, 
à com plé ter, du thé â tre  du peuple frança is."

4*

(suite, page suivante)

LA PLUS IMPORTANTE LIBRAIRIE ET PAPETERIE FRANÇAISE AU CANADA

Fournitures scolaires 

O b je ts  de p ié té  

A rtic le s  de bureau 

Travaux d'im pression

M aroqu ine rie

Décorations pour fêtes 

Drapeaux, Banderoles, 

Jeux, Jouets.

Livres français 

Livres canadiens 

Livres re lig ieux 

Livres de classe

GRANGER FRERES LtéeLibrairie
LAncaster 217154 ouest, rue NO TRE-DA M E, M O NTREAL-1
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Le plus chic restaurant français au Canada

M A . 75251521, rue de la Montagne Léo Dandurand, Prés.

"Sans l'ardoise 

nulle chaussure *
n'est SLATER"

Nos produits laitiers

sont d'une richesse et d'une pureté

absolues

:

Sà&euf&ÿ naine tait Çev&eef

SLATER réunit 4 avantages :

ST-flLEXflNDRE ELEGANCE,
RESISTANCE,

CHAUSSANT,
SOUPLESSE.

I__I l\/1 IT E  E
i - i  I#  nmnQ
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P O U R  H O M M E S  E T  F E M M E S ♦

TAIon 7288
Salons mortuaires modernes

BED. GODINCie Canadienne de Carrelage Ltee
Directeurs : J. JOLY et J. ADAMS

TUILE, MARBRE, TERRAZZO

I Conseiller munici

Directeur de Funérailles
Tuile d'Asphalte et de Caoutchouc Vitrolite, etc.

#

FAlkirk 3571Montréal 518-28 est, rue RACHEL37 ouest, rue JEAN-TALON



M o rt de Copeau (vote)

Pourtant, Copeau, sans théâ tre , eut plus d 'in flu e n ­
ce sur c e t a rt eue bien des marchands de billets, car il 
fu t  d 'a b o rd  e t surtou t un théoric ien , m algré ses quel­
ques réussites. Mais quand le souvenir de ces spectacles 
sera disparu avec les dernières personnes qui les o n t vus 
un m om ent sous leurs yeux e t aussitôt d ispa ra ître , on 
reviendra aux écrits du théoric ien .

des inventaires, des analyses, des deceptions, 
pressions e t des images.

La tra g é d ie  n'a pas besoin d 'ê tre  dénouée, car elle 
n 'arrive même pas à se fo rm er. La com édie se ré d u it à 
des exposés, à des tableaux, à des conversations. Le 
dram e n 'est plus qu 'un pur écoulem ent, un flux sans 
reflux, un discours sans conclusion, sous p ré tex te  que la 
vie ne conc lu t pas.

des im

Il n 'y a plus qu 'à  espérer qu'un é d ite u r rassemble 
tous ces artic les de C opeau épars dans les revues, p ré ­
faces, notes, e t jusque dans sa correspondance. Il n'est 
pas de po ints cie vue intéressant l'a r t d ra m a tiq ue  sur 
lequel il ne se so it in te rrogé .

(LE THEATRE POPULAIRE)

"Je ne peux pas c ro ire  au vieillissem ent, éc riva it 
Copeau. Il me semble tou jours que la vie dans sa fra î­
cheur s'est suspendue comme un jeu, pour laisser les 
joueurs a ller ailleurs accom plir leur destin, e t qu 'ils  re­
v ie nd ron t un jour, tou jours jeunes, reprendre la o a rtie  e t 
jong ler avec leur lo isir.

"E t cependant la vie s'écoule et, en quelques mois, 
vo ic i deux morts, to u t près de mol, qui me fo n t signe: 
M aurice Denis, H enri G héon . . . "

«ÿ
Dans des artic les anciens, réunis dans Critique 

d'un autre temps, il a commencé par dém o lir un 
certa in  nom bre de monuments creux d o n t celui de Ros­
tand.

Au sujet de Shakespeare, de M olière , de Musset, 
a su en des conférences, des notes c r it i­

ques, des préfaces, d é ga ge r le rôle du poète  au théâ tre . 
Au sujet du Paradoxe de D idero t, il a énoncé sur la san­
té  morale du com édien des idées d 'une haute noblesse. 
La complaisance com plice  de la c ritiq ue  lui a d ic té  des 
pages vigoureuses. Le m étie r même de d ram atu rge  l'a 
retenu. Un a rtic le  de l'Encyclopédie française nous don­
né ses idées sur la mise en scène. Les rapports  de l'E ta t 
avec le théâtre , la com m union de l'ac teu r avec son pu­
blic ne le laissaient pas in d iffé re n t, loin de là. Il a surtou t 
élevé la voix lo rsqu ’ il a abordé  la grave question du 
rôle du thé â tre  dans la société, qui est à la base même 
de sa réform e. Ecoutons p lu tô t:

"Q uand  les cadres que je viens d 'in d iq u e r som­
m airem ent sont brisés par une philosophie négative, 
quand les penchants naturels de l'homme ten den t à sup­
p lanter to u te  d isc ip line  in té rieure, quand les liens du 
m ariage e t l'a u to r ité  paterne lle  sont relâchés au po in t 
de désassembler la fam ille , quand l'am our est ré d u it à 
l'a p p é tit  charnel e t l'honneur considéré comme un o b je t 
de dérision, quand les rangs sociaux sont confondus e t 
les croyances disqualifiées, quand la personnalité même 
est mise en dou te  jusqu'à ne fo rm er plus qu'un faisceau 
dé lié  de tendances confuses, quand l'hom m e au lieu de 
se dégage r e t de se constru ire, ne reço it plus de lu i-m ê­
me que la mission de se connaître, ou p lu tô t de se cher­
cher e t d 'a jo u te r pa r son in te lligence dévoyée au chaos 
de la nature, quand il ne trouve  plus de résistance e t 
prend pour m ot d 'o rd re  le " to u t est perm is", enfin 
quand il n'y a plus de moeurs, il n'y a plus de com édie, ni 
de tragéd ie .

de C laudel, il

Ces lignes sont de 1945. Depuis, l'A n g e  no ir est 
venu fra p p é  à la po rte . Nous ignorons les dé ta ils  de 
ce tte  rencontre, mais nous savons que le chré tien  C o ­
peau, d o n t le tes tam en t sp iritue l est ce PETIT PAUVRE, 
auquel il a ta n t trava illé  e t dans lequel il a mis te lle ­
m ent de lui-même, s'est de jour en jour habitué à ce tte  
grande présence en lui.

Une grande voix s'est é te in te , une voix énerg ique 
qui, dans un siècle où le thé â tre  é ta it  amusement, d é g ra ­
da tion , con ta c t avec le pub lic  par le plus bas, a fa i t  re ­
te n tir  de cruelles vérités. Le théâ tre  n 'est-il pas le 
m iro ir d 'une époque e t un siècle n 'a -t-il pas les amuse­
ments q u 'il m érite?

C 'es t aussi une belle voix qui s'est tue . Q uelques 
disques heureusem ent nous la ga rde ron t e t il pourra 
nous a rrive r encore de l'en tendre, au delà de la m o rt . . . 
Mais son message reste parm i nous, spécia lem ent au 
Canada où le m eilleur de son enseignement, f i l t ré  par la 
distance e t la sym path ie , g ît  dans le coeur de plusieurs 
jeunes q u 'a tt ire  le théâ tre . Q ue nuî d 'en tre  eux ne mon­
te sur les tré teaux sans avo ir lu e t relu C opeau e t s 'être 
fa it  une hygiène personnelle de l'œ uvre d 'un  homme qui 
puisa, aussi bien de son con tac t avec les dram aturges 
grecs e t é lizabéthains que de la Règle de Saint-Benoît, 
les principes d'un a rt d o n t les esprits dé lica ts fe ig ne n t 
de se désintéresser, mais qui n'en est pas moins un a rt 
de communion, donc essentiellem ent humain.

Louis-M arcel R A Y M O N D
Il n'y a plus que des explorations sans but, des cu­

riosités sans fondem ent, des découvertes sans nécessité, M ontréa l, nov. 1949.



SEAL D'HUDSONMOUTON DE PERSE

Nos

trois

départem ents

A  PRIX TRES SPECIAL
C O N F E C T I O N  P A R  E X P E R T S  

R E M O D E L A G E  —  R E P A R A T IO N S

AM. 2151

€MilC MARSAN °  C harbon  (G ros e t Détail)

® H u ile  à chauffage

•  Brûleurs à l'huile (Petro Miser)

sont à votre disposition pour résoudre 
au mieux tous vos problèmes de 
chauffage.

Membre des Maîtres-fourreurs canadiens

Manufacturier de Fourrures

t
Voûtes modernes pour 

l'entreposage de vos
Signalez:

CHerrier 9715 ■f
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M on tréa l4524, rue DE L A N A U D IE R E
(près de Mt-Royal) 1600 est, M arie -A n ne , M O N T R E A L

C hez votre  ép ic ie r, dem andez  

les excellents produits de
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gen t les délices  

d'une soirée en ville 

ou au c o n c e r t
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•  MARINADES

•  CONFITURES

•  MAYONNAISE

•  FEVES AU LARD
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1715, RUE WOLFE



C O P E A U  A N E W  Y O R K

Sevrés de bon théâtre depuis longtemps, mon com­
pagnon et moi regardons à peine, aussitôt sortis de la 
gare labyrinthique et souterraine comme une fourmilière, 
la foule qui envahit les trottoirs, les gratte-ciels que ba­
laient les pinceaux lumineux de la D.C.A. et les vitrines 
qui sont parmi les plus belles du monde. Il nous tarde 
trop de marcher sur la 44e rue, de regarder les affiches, 
les portraits des vedettes, de partager la fièvre qui pré­
cipite chaque soir, dans le quartier des théâtres, l’invasion  
des taxis jaunes, dont les flancs abritent les belles dames 
en grandes toilettes et les messieurs élégants qui viennent 
oublier les tracas quotidiens et se dépayser au contact 
d’un art qui a toujours eu ses adeptes.

leur de tan t de chefs-d’oeuvre comiques. Otto K ahn a in ­
sisté pour que Copeau fonde un théâtre de répertoire di­
gne de la culture française et à la fois moderne de tendan­
ces et de technique. Je feuillette, à la grande bibliothèque 
publique de N ew -York, un album précieux, sorte de scrap­
book: programmes, découpures de journaux, etc., les tra­
ces du séjour de Copeau à New-York. Dans le program­
me d’ouverture, on lit des lettres d’encouragements et 
des messages d’Igor S travinsky, de Claude Debussy, 
d’H enri Bergson, de Paul Claudel, d’A ndré Suarès, d’E ­
mile Verhaeren, d’A lbert Besnard et de V incent d ’Indy.

La troupe était composée de Mesdames Suzanne 
Bing, Lucienne Bagaert, Madeleine Geoffroy, Jane Lory, 
Eugénie Nau, Paulette Noizeux et Valentine Tessier; de 
Messieurs Robert Bogaert, Emile Chifoliau, A ndré Choti- 
ni, Jacques Copeau, Charles Dullin, H enri D hurtal, F ran­
çois Gournac, Paul Jacob-Hians, Louis Jouvet, Marcel 
Millet, Jean Sarm ent, Jacques Vildrac, Lucien W eber et 
Marcel Vallée. L ’expédition comprenait également Gaston 
Gallimard, le violoniste Jacques Thibault, la chanteuse 
Y vette  Guilbert, le directeur d’orchestre Pierre M onteux. 
La France artistique était bien représentée à N ew -York.

Elle y  laissa une semence. A utour de Lee Simon- 
son, quelques jeunes gens désintéressés se groupèrent 
dans le théâtre encore tout chaud du. séjour du Vieux- 
Colombier, sous le nom de TH E  T H E A T R E  GUILD. 
L ’enthousiasme et le désintéressement leur dictèrent leurs 
plus belles réussites : Shaw, Claudel, Andreiev, etc. Les 
photos publiées par Simonson  (P A R T  OF A L IF E T IM E )  
en témoignent. Puis l’industrie peu à peu s’y  in filtra  pour 
finalem ent y  régner en maîtresse. La tradition de Copeau 
entrait dans l’histoire. . .

Plus tard, à Paris, Dullin me racontera ses souve­
nirs de cette époque, où il vécut lui aussi dans le senti­
m ent de l’exil.

Conférences, réceptions, répétitions, spectacles, 
impressions intolérables d’exil, à un  moment où le destin  
de la France se joue sur les champs de bataille, je com­
prends que Copeau rentre en France éreinté, songeant 
plus que jamais à m ettre ses forces à l’abri, à se réfugier  
dans cette école qui le hante déjà. Il fa u t voir dans le sé­
jour à N ew -York le premier M O U V E M E N T de ce qu’on 
a appelé par la suite la FU GU E en Bourgogne.

Louis-Marcel R A YM O N D
(Pages de journal inédites. N ew-York. Novembre 1944)

Mais avant de nous perdre à notre tour dans cette 
foule anxiexise et d’aller communier à la joie prolétarien­
ne des troisièmes balcons, noxis avons un  pèlerinage à 
faire. Nous voici sur la 35e rue, en quête de l’édifice por­
teur du numéro 65 W est. Hélas, le Garrick Theatre a 
été démoli. C’est un lot vacant, un terrain de station­
nement que nous trouvons. Déception.

J ’imagine qu’environ m inuit, Jacques Copeau dut 
bien des fois remonter cette rue. A  tel point que, dans 
la foule inconnue qui nous croise sous la pluie, je scrute 
inconsciemment les visages, croyant soudain, m algré le 
col relevé, reconnaître le visage fam ilier au fro n t dégarni, 
au nez aquilin, à la mâchoire volontaire, lourd du mal 
du pays, mal démaquillé, fourbu par trois heures de spec­
tacle et déjà inquiet de celui du lendemain.

D’un voyage en Suisse, Copeau revient avec une 
invitation à aller m onter des pièces à la Comédie de Ge­
nève, en m ai-juin  1916. E n  août de la même année, par 
l’intermédiaire de Georges Clemenceau, il est invité à or­
ganiser un “tour” d’E tats-U nis. Il vient d’abord seul et 
donxie des conférences du 1er février axi 31 mai 1917 
dans des demeures privées et dans les un iversités ; chez 
Nicholas M urray Butler, chez Mmes A ugust Belmont, 
Robert Bacon; au L ittle  Theatre, sous le patronage de 
Mme Philip Lydig ; — aux Universités Yale, H arvard  
et Columbia; — à la réunion annuelle du Drama League 
of America; devant les W ashington Square Players et le 
Cosmopolitan Club. Il prépare le terrain et ramène la 
troupe qui débute en novembre 1917 avec L ’IM PRO M PTU  
DU VIEU X-C O LO M BIER, de Jacques Copeau, L E S  
F O U R B E R IE S  D E SC A P IN  de Molière et une CEREM O ­
N IE  DU C O U RO N N EM EN T DE M O L IE R E  où tous 
les âges de la comédie viennent rendre hommage à l’au-

f

A l 'entr 'acte nous vous suggérons l'un des délicieux breuvages . . .

CHPISflH
Un meilleur breuvage

Bière d'Epinette •  Cream Soda •  O rangeade •  Dry Ginger Ale•  N ectar Mousseux
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M O L I E R E LE C O M É D I E N
DG M O L I E R EJe cro is  q u 'il est exce llen t pou r l'a u te u r d ram a tiq u e  

à ses débu ts  de n 'avo ir p o in t t ro p  à se soucier d 'o r ig i­
n a lité  e t de d is t in c tio n , n i à se m e ttre  en peine de p er­
sonnages, de sentim ents e t d 'idées, mais au co n tra ire  
d 'a c c e p te r to u t de go de p la ire  au p ub lic , et, pour 
cela e m prun te r aux grosses h ab itudes  des planches 
leurs bonshommes, leurs h isto ires, leurs m ouvem ents, 
leurs costumes e t leurs accessoires, e t enfin  de m e ttre  
à l'ép reuve  ce qu 'on  a de  ta le n t au m aniem ent de ce 
m a té rie l ré d u it, au dessin de  que lques gestes, à la cohé­
sion de que lques rép liques .

Shakespeare n'a pas fa i t  ses prem iers ch e fs -d 'oeu ­
vre avec autre  chose. Il ré o rg a n isa it pour sa com pagn ie  
les ouvrages du ré p e rto ire .

C 'e s t une chance p ou r M o liè re  de tro u ve r son a rt 
au stade encore é lé m en ta ire , de pouvo ir sans p ré te n ­
t io n  c u e illir  au m ilieu  du  peup le, sur les tré te a u x  du 
P on t-N eu f, e t d 'essayer avec ses jeunes acteurs des 
mécanismes déjà  solides e t presque tous les élém ents 
d 'une  com éd ie  d o n t les Ita liens  o n t dé jà  déve lo pp é  
s ingu liè rem en t les muscles, d o n t il va fa ire  sa chose 
pour la pousser à un d e g ré  d 'ach è ve m en t passé lequel 
il n 'y aura plus rien à chercher.

Le gén ie  p ro p re m e n t scénique se m anifeste  au m a­
ximum dans la mise au p o in t d 'une  m a tiè re  donnée.

Et com m ent se p ra tiq u e  c e tte  mise au p o in t?

N u llem e n t par une accum u la tion  de procédés, mais 
au c o n tra ire  par une s im p lif ic a t io n  v igoureuse, 
m ent par des e xp lica tion s  e t des p rép a ra tion s  re do u ­
blées, mais par une mise en p lace e t en lum ière, une 
mise en fo rm e  e t en re lie f, par une o r ie n ta tio n  e t une 
cana lisa tion , par une cadence  irré s is tib le  qu i s 'em pare 
à la fo is  de l 'e s p r it e t du corps de l'a c te u r, e t de ceux 
du specta teu r.

En un ce rta in  p o in t, sur un ce rta in  p a lie r de la 
p rogression  com ique , le sp e c ta te u r v o it  où on le mène, 
il com prend  q u 'il a com pris , —  c 'es t un immense p la is ir. 
Il fa i t  signe à l 'a c te u r q u 'i l  a com pris . C 'es t une ju b ila ­
tio n , une tré p id a tio n . C a r  c e tte  in te llig e n c e  du sp ec ta ­
te u r ne reste pas b lo q u ée  dans son cerveau. Elle passe 
dans ses nerfs, e lle o ccupe  to u t son corps. A  p a r t ir  de 
ce m om ent la conn ivence  s 'é ta b lit  en tre  ce lu i q u i parle  
e t joue e t ce lu i q u i re g a rd e  e t écou te . Le sp ec ta te u r 
su it l'a c te u r. Il a ccep te  les re ta rds  e t les fausses chutes, 
les inc idences e t les silences. Il épouse les fe in te s  hési­
ta tio n s  e t les dé tours ca lcu lés. Il l i t  sur le visage de 
l'a c te u r e t dans son a tt i tu d e  ce que la paro le  va tra h ir  
l 'in s ta n t d 'ap rès . Tous deux s 'avancen t à trave rs les es­
paces com iques avec une sécurité  m utue lle , une re­
connaissance ré c ip ro q u e . C e que le com éd ien  dépense, 
son p arte na ire  le sp e c ta te u r le lu i res titue  ins tan tané ­
m ent.

La profess ion  du com édien tend  à le d é n a tu re r. 
Elle est dans la conséquence d 'un  in s tin c t q u i pousse 
l'hom m e à se d ése rte r pou r v iv re  sous des apparences. 
C 'e s t p o u rta n t une profession que les hommes m é p ri­
sent. Ils la tro u v e n t dangereuse. Ils y a tta c h e n t de l 'im ­
m o ra lité , e t la co nd a m m e n t pour son m ystère . C e tte  
a tff tu d e  pha risa ique, que n 'o n t p o in t é lim inée  les plus 
extrêm es to lé rances sociales, re flè te  
C 'es t

1
ARGAN

TOINETTE

ANGELIQUE

LOUISON

GUY HOFFMANN  

YVETTE THUOT 

RENEE DAVID

RIQUETTE LASALLE 
(Doublée par SUZY LASALLE)

LIONEL VILLENEUVE 

JEAN-LOUIS PARIS 

RAYMOND FAFARD 

YVES LETOURNEAU 

DENISE PELLETIER 

AIME MAJOR 

GABRIEL GASCON  

YVES LETOURNEAU 

■ SUZANNE RIVARD 

MARCELLE DAVID 

* HELENE SIMSOVIC 

CELINE DUSSAULT

I
une idé e  p ro fo n d e , 
chose d é fe n d u e : ilcom éd ien  fa i t

joue son hum an ité  e t se joue d 'e lle . Ses sens e t sa r a i ­
son, son corps e t son âme im m o rte lle  ne lu i o n t p o in t 
é té  donnés p ou r q u 'i l en dispose, a insi que d 'un  in s tru ­
m ent, les fo rç a n t e t to u rn a n t en tous sens. P. 5.

que une

Si l 'a c te u r est un a rtis te , il est de tous les artis tes 
ce lu i q u i sa c rif ie  le plus de sa personne au m in is tè re  
q u 'il exerce. Il ne p eu t rien donner q u 'il ne se donne 

e ff ig ie , mais corps et âme, e t sans 
in te rm é d ia ire . A  la fo is  su je t e t o b je t, cause e t fin , 
m a tiè re  e t ins trum en t, sa c ré a tio n  c 'es t-lu i-m êm e ( p p . 
5 e t 6 ) .

MONSIEUR DIAFOIRUS 

THOMAS DIAFOIRUS 

MONSIEUR FLEURANT 

MONSIEUR PURGON 

BELINE 

BERALDE 

CLEANTE 

LE NOTAIRE

soi-m em e, non en

Là g ît le m ystè re : qu 'un  ê tre  hum ain puisse se 
penser e t se t r a i te r  soi-m êm e com m e m a tiè re  de son 
a rt, a g ir  sur so i-m êm e com m e sur un ins trum e n t auquel 
il fa u t q u 'i l  s 'id e n tif ie  
même tem ps d 'a g ir  e t ê tre  
e t m a rio n n e tte  (p . 6 ) .

Vous d ites  d 'un  com éd ien  q u 'il entre  dans un rô le , 
q u 'i l se m et dans la peau d 'un  personnage. Il me sem ble 
que cela n 'es t pas exact. C 'e s t le personnage q u i s 'a p ­
proche du com éd ien , q u i lu i dem ande to u t ce d o n t il a 
besoin pour ex is te r à ses dépens, e t q u i peu à peu le 
rem place  dans sa peau. Le com édien s 'a p p liq u e  à lu i 
laisser le cham p lib re  (p p . 13-14).

Le to u t du com éd ien , c 'es t de se donner. Pour se 
donner, il fa u t d 'a b o rd  q u 'i l se possède. N o tre  m é tie r, 
avec la d is c ip lin e  q u 'i l suppose, avec les ré flexes q u 'i l a 
fixés e t q u 'i l com m ande , c 'e s t la tram e m ême de notre  
a rt, avec la lib e r té  q u 'i l exige e t les illu m in a tio n s  q u 'i l 
rencon tre . L 'expression ém otive  so rt de l'expression  jus­
te . N on seulem ent la te ch n iq u e  n 'exc lu t pas la se ns ib ili­
té : e lle l'au to rise  e t la lib è re . Elle en est le s u p p o rt e t 
la sauvegarde. C 'e s t g râce  au m é tie r que nous pouvons 
nous abandonne r, parce  que c 'es t g râce  à lu i que nous 
saurons nous re tro u v e r. L 'é tude  e t l'observance  des p r in ­
cipes, un m écanism e in fa il lib le , une m ém oire  sûre, une 
d ic t io n  obéissante, la re sp ira tio n  ré gu liè re  e t les nerfs 
détendus, la lib e r té  de la tê te  e t de l'es tom ac nous 
p rocure  une sé cu rité  qu i nous insp ire  la hard iesse. La 
constance dans les accents, les positions e t les m ouve­
ments préserve la fra îch e u r, la c la rté , la d ive rs ité , l ' in ­
vention , l 'é g a lité , le renouve llem ent. Elle nous p erm e t 
d 'im p ro v is e r (p p . 21 -22 ).

sans cesser de s'en d is tin g u e r, en 
ce q u 'il a g it, hom m e natu re l

N u lle -

DANSEUSES DU DIVERTISSEMENT

I
Les interprètes de la cérémonie finale: LIONEL VILLENEUVE, JEAN-LOUIS PARIS, RO­

BERT RIVARD, YVES LETOURNEAU, JACQUES LETOURNEAU, AIME MAJOR, RAYMOND 
FAFARD, PAUL LEGAULT.

PIERRE GIRAUDON, chargé de cours à l'Ecole Dramatique des Compagnons, a établi la 
chorégraphie du divertissement et de la cérémonie finale.N 'ou b lio n s  pas que M o liè re  est com édien, q u 'il 

fa i t  tous les jours l'expé rience  de ce v iva n t échange 
entre  la scène e t la salle, q u 'il sa it ce qu i " ra p p o r te " ,  
e t q u 'il n'a besoin d 'aucun  in te rm é d ia ire  pour 
dans ce 
de le jeu.

Les décors sont de CLAUDE PERRIER. La musique de la cérémonie finale est du FRERE
ateliers des Compagnons paré ta b lir

q u 'i l crée ce c o n ta c t avec le pub lic , qu i fécon - PLACIDE VERMANDERE, c.s.c. Les décors ont été 
GEORGES CAMPEAU et PAUL SAUZEDE.

realises aux

Jacques C opeau

REFLEXIONS D 'U N  C O M E D IE N
Jacques C opeau

( M o liè re  fa rc e u r. IA C . Lyon. 1943 ) MADAME LUCIE BLANC, chargée de cours à l'Ecole des Compagnons, a préparé le chant 
de la cérémonie finale.
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HArbour 5949EDIFICE SUN LIFE 

Suite 616a Montréal

Tel. ELwood 1919 WE DELIVER Plateau 5431-5432

BERTRAND *?C<nUtSuperfine French Pastry
R E G * D

at the Laurentian Hotel 
Dorchester St. W. - Montreal

FRED BERTRAND 
BOSTER BERTRAND Office: BEIair 45005511 MONKLAND AVE. MONTREAL t

Fine English China

DRAKE'SPOULIN’S GIFT AND CHINA SHOP LTD. R E S T A U R A N T

• Spaghetti
•  Steaks succulents
•  Homard frais sur le gril

•  Ravioli
•  Crustacés

Ste-Catherine, coin Stanley5395 Queen Mary Road Montreal BE. 0743
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THE SHOP FOR DISCRIMINATING WOMEN

IP II €  IM IE L I M I T E D
I 108 BURNSIDE STREET 

MONTREAL

EGCLUSIVE IMPORTED GOW NS FOR ALL 
OCCASIONS —  MODELS OR MADE TO YOUR 

MESURE BY EFFICIENT COUTURIERES.

Telephone —  MArquette 5326-5327 ESTABLISHED. OVER TWENTY-FIVE YEARS



Pages oubliées de Jacques Copeau

Comment je suis venu au théâtre La troupe idéale
C’est à cause de ces je u x  q u i o n t e m p li m o n  en­

fance , p u is  le long lo is ir  de m a  jeunesse, ces je u x  où se 
m ê la ie n t v é r i té  e t poésie, c’es t p o u r les re tro u v e r  e t les 
p o u rs u iv re , je  le c ro is  b ien, que m ’é ta n t é p ris  du th é â tre  
en même tem ps que de la  v ie , je  m ’en su is  ta rd iv e m e n t  
approché, en lu i  de m a n d a n t p e u t-ê tre  p lu s  qu ’ i l  ne peu t 
donner. E t  c’est, sans doute, p o u r  que r ie n  d 'im p u r ,  r ie n  de 
g ro ss ie r n i  de b ru ta l n ’o ffe n s â t ces fé e rie s  que j ’a va is  rê ­
vées, que j ’a i vo u lu  d é fa ire  e t recom poser l ’in s tru m e n t  
du  th é â tre , comme u n  e n fa n t démonte son jo u e t, a f in  de 
le d é to u rn e r, p o u r  a in s i d ire , de son sens p re m ie r, de 
son accep tion  banale, e t de le c o n tra in d re  à d e v e n ir  le 
signe approché  d ’u n  cap rice  su p é rie u r de l ’e s p rit.

L a  scène lib re  au  g ré  des f ic t io n s , d is a it  M a l la r ­
mé. C ette  l ib e r té  pos tu le  une  technique tou te  dom inée  
p a r  l ’e s p rit.  E t  e lle  la  postu le  dans u n  a r t  q u i est le p lu s  
m a té r ie l de tous, le p lu s  encom bré, le m oins lib re  en ap ­
parence, ce lu i q u i réc lam e le p lu s  de p ré p a ra tio n s  p o u r  
ê tre  adm is, le p lu s  de m a ins  p o u r ê tre  soulevé . . . ,  u n  
a r t  q u i n ’en a ja m a is  f i n i  avec l ’opacité , depu is ce lle  de 
la  p lanche s u r  laque lle  i l  p re n d  p ied , depu is ce lle  de 
l ’homme avec son corps, de l ’o rip e a u  d o n t i l  se re v ê t, ju s ­
qu ’à la  to ile , au  c a rto n , à la  m achine.

N e  pas p e rm e ttre  que cette  m a tiè re  e t que ce m a ­
té r ie l d o m in e n t e t q u ’i ls  p ro d u is e n t l ’emphase, le re ta rd ,  
le désordre . N e  pas se la is s e r a lle r  à c ro ire , cependant, 
que l ’e s p r it  se pu isse m a n ife s te r  s u r  la  scène, q u ’ i l  y  
puisse ré v é le r  la  p u re  c o n f ig u ra t io n  de ses che fs -d ’oeuvre , 
à m oins d ’épouser ce tte  m a tiè re , c a r U le fa u t  b ien, p o u r  
qu ’i l  la  tra n s f ig u re  : v o ilà  tou te  la  question . C ’est la  ques­
t io n  du m é tie r  a u  th é â tre , d ’une technique fo r te  e t légère, 
prém éd itée  e t lib re , à la  fo is  la  p lu s  accom plie  et la  p lus  
épurée q u i so it, la  p lu s  savan te  e t la  p lu s  v iv a n te  e t qu i, 
s i p a r fa ite  qu ’elle  so it, dem eure cependant to u jo u rs  u n  
peu en deçà de l ’e s p r it  d o n t e lle  est la  se rvan te .

S i j ’a i a p p o rté  quelque chose au  th é â tre , s i j ’a i  du  
m oins in d iq u é  ce qu ’on y  p o u r ra it  a p p o rte r, i l  me p la î t  
de c ro ire  que c’est ce que je  v iens de d ire  : une d é liv ra n ce  
de l ’e s p r it  s u r  la  scène p a r  les m oyens d ’une techn ique  
p ro fonde  e t b ien assim ilée , e t, comme conséquence, la  do­
m in a tio n  d irec te  d u  poète s u r  l ’ in s tru m e n t d ra m a tiq u e .

U n  choeur . . . N e  vous s e ra - t- i l p lu s  ja m a is  donné  
de fo rm e r  u n  beau choeur? Je me p la is  à d é s ig n e r sous 
cette  a p p e lla tio n  a n tiq u e  une  troupe  idéa le  de comédiens 
où toutes les nuances hum a ines son t représentées e t d on t 
chacun des m em bres ne m o n tre  d ’a u tre  a m b it io n  que celle  
de fa ire  à la  p e rfe c t io n  sa p a rt ie . R ie n  n ’est p lu s  pas­
s io n n a n t que de fo rm e r  une te lle  com pagnie . J ’a i poussé  
cette  passion, ja d is , ju s q u ’à  l ’ex trêm e l im ite  où je  me 
tro u v a is  a rrê té  p a r  la  m o d ic ité  de mes ressources. E n co re  
n ’a i- je  pas la issé que lque fo is  de f r a n c h ir  ce tte  lim ite .  S i 
j ’en ava is  eu le m oyen, je  c ro is  que j ’a u ra is  engagé  200 
comédiens, chacun p o u r  une ra is o n  p a r t ic u liè re , p o u r  u n  
don s u b t il qu ’i l  m ’a v a it  semblé p re s s e n tir  en lu i.  J ’ava is  
g ra n d ’peine à  rep o u sse r les néophytes q u i, chaque jo u r ,  
assiégea ien t m a  p o rte , en me s u p p lia n t de les fa ir e  t r a ­
v a il le r .  C a r, v ra im e n t, la  p lu p a r t  des comédiens ne sou­
h a ite n t r ie n  ta n t  que de b ien t ra v a il le r .  I l  n ’est g u è re , je  
pense, de p ro fe s s io n  où l ’on so it disposé à fa ire  a u ta n t de 
sac ifices  que ce lle -là  à la  q u a lité  d u  t ra v a il.  N os g randes  
jo ies , au  V ie u x -C o lo m b ie r, é ta ie n t dans le t r a v a i l  de cha­
que jo u r ,  dans l ’e x a c titu d e  à la  ré p é tit io n , dans la  con­
fia n c e  et l ’ é lan  réc ip ro q u e s  e t l ’in fa t ig a b le  bonne vo lon té . 
Je n ’a i pas le s o u v e n ir  qu ’u n  seul d if fé re n d  sé rie u x  se 
so it élevé e n tre  nous s u r  des questions de m é tie r  . . . 
Q ue l p la is ir  que ce lu i de se do n ne r à l ’a c te u r, de décou­
v r i r  ses v ra ie s  q u a lité s  e t de lu i  en fa ire  p re n d re  cons­
cience, d ’a v o ir  souci de lu i,  de penser à lu i  de jo u r  e t de 
n u it ,  d ’in v e n te r  des m oyens de l ’a tte in d re  a u  p lu s  p ro ­
fo n d , de t ra d u ire  en te rm es de m é tie r  les nuances u n  peu  
t ro p  su b tile s  qu ’on v o u d ra it  o b te n ir  de lu i !  Je c ro is  que 
je  f in is s a is  pas m ’id e n t i f ie r  avec chacun d ’eux, au  p o in t  
de co n n a ître  le u rs  hab itud e s  m uscu la ire s  e t les p a r t ic u la ­
r ité s  de le u r  re s p ira t io n . C a r r ie n  n ’est p lu s  a m u sa n t que 
de s a v o ir  dénouer une d if f ic u lté  au-dedans de l ’a c te u r  . . . 
Les comédiens f ra n ç a is  n ’a im e n t pas les pédants . I ls  
re g a rd e n t d ’u n  m a u v a is  oe il le m e tte u r  en scène à p u p it re  
et à paperasses, q u i le u r  p a rle  de lo in  e t cherche à s’im ­
poser, à se s u b s t itu e r  à eux p a r  ra is o n  d é m o n s tra tiv e . I l  
le u r  fa u t  le vo is in a g e , la  p a ro le  à l ’o re ille , le co n tac t p h y ­
sique, la  ré v é la t io n  personne lle , le m o t p la is a n t, le geste  
q u i i l lu m in e , u n  peu  d ’engueulade e t beaucoup de c o u r to i­
sie.

P e n d a n t c in q  ans e t p lus , j ’a i  v isé  p resque u n iq u e ­
m e n t au déve loppem ent de l ’a c te u r, so it p a r  l ’e n tra în e ­
m e n t e t la  p ra tiq u e  d u  je u , so it p a r  Venseignem ent. L ’a r t  
p o u r  lequel nous t ra v a il l io n s  ensemble é ta it  u n  a r t  sans 
tr ic h e r ie , dans leque l i l  est v r a i  que nous rech e rch io n s  
avec ins is tance  la  n u d ité  des m oyens. O n ne p o u r ra it  p o r­
te r  p lu s  lo in  la  d é fia nce  envers  tou te  fa c il i té .

Jacques Copeau  
(C o n fé re n c in , 1e r a v r i l  1933)

Jacques Copeau  

( C o n fe re n c ia , 1er a v r i l  1933)

'P'iettuère Souque au @auacCa, . .M

AU SERVICE DES CANADIENS DANS 
TOUTES LES SPHERES DE LA VIE 

DEPUIS 1817

pour un mum DE ( A m m

B a n q u e  d e  M o n t r é a lT



Compliments de

(Z&ucnette & Sauniol, limitée

E P I C I E R S  EN G R O S

50, rue DE BRESOLES MONTREAL

HOMMAGES ET TÉMOIGNAGES

D'APPRÉCIATION

DE

QUELQUES AMIS ET

QUELQUES FOURNISSEURS

DES

COMPAGNONS

Hommages de

Pesner Bros Ltd.
APPROVISIONNEMENTS

Epiceries —  Viande Etc.

968, OUEST RUE NOTRE-DAME Plateau 8301
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Le THÉÂTRE et L CIVILISATION

ment descendues vers l'ordre matériel qu'on ne considè­
re plus guère l'artiste dans la cité que comme un amu­
seur sans conséquence. Et, pour n'être point dupe, l 'ar­
tiste accepte le plus souvent ce tte  posture humiliante, 
pourvu qu'il en tire de larges profits. De sorte que le 
mépris et la cupidité font cause commune pour exer­
cer une double corruption celle de l'artiste par un pu- 

sans exigence, celle du public pour un artiste sans

"Un peuple qui ne sait plus manger, ou chanter ou 
cultiver de beaux parterres,  ou construire d 'agréables 
maisons, ou distinguer un bon vin d'un médiocre, un 
peuple qui ne fa it  plus de différence entre le livre d'un 
écrivain et  celui d'un grimaud, entre une comédie vi­
vante et  un plat vaudeville, un peuple enfin qui ne re­
garde plus de près à la qualité de sas plaisirs, c'est 
un peuple qui se décivilise. Ses sens s 'endorment et  sa 
pensée faiblit. S'il

blic
moralité.pense plus bien, il ne saura plus 

se conduire. Il est mûr pour la décadence  des moeurs, 
pour la confusion politique, pour l'invasion étrangère. Le théâtre  étant,  de  tous les arts, le plus populaire 

e t  le plus contagieux, parce qu'il est le plus direct, le 
plus frappant,  on peut dire qu'à  la quali té du plaisir 
qu'elle y prend se mesure le niveau d'une époque.

Ce sont là des paroles bien solennelles, lecteurs, 
pour vous inviter à penser que tout se tient dans un 
pays digne à la fois de son grand passé et  d'un grand 
avenir, et  que vous n'avez pas le droit de vous désin­
téresser de rien: ni de  la forme de notre gouvernement, 
ni de celle des robes que les couturiers font porter à 
vos femmes, ni de la propreté des rues où vous passez 
chaque jour, ni de la décence des spectacles où vos en­
fants vont quelquefois chercher un divertissement et 
des émotions qui sont une nourriture pour leur âme.

Le théâtre  de nos jours est un peu comme la poli­
tique:  les âmes délicates, les esprits distingués s'en d é ­
tournent. Relever le niveau du théâtre  et  la quali té du 
plaisir qu'on y vient chercher,  c'est donc faire oeuvre 
de culture et  de salubrité publique. "

Jacques Copeau 

(xxe siècle, marsLes préoccupations de la vie moderne sont telle­ 1928) .
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V o y e z  chez DUPUIS

4e RADIO-PHONOGRAPHE

mtù/enâtf/uf, n

S T R O M B E R G - C A R L S O N

'T fo tej cca fro inU

AatflatttA . - , imfiontcuttA
'  ’  "  111

•  CABINET en bois fini noyer

•  MODELES 8 LAMPES 
haut-parleur: 12"

•  Une bande à ondes ordinai­
res . . . une à fréquence mo­
dulée . . .

•  Phonographe automatique1
•  Cristal sensible

reproduction léger . . .
bras de

•  Espace de chaque côté ser­
vant de discothèque

Superbe cabinet aux lignes modernes 
5 utilités réunies en un seul meuble

*29930Venez l’entendre 
aujourd’hui même

Allocation raisonnable pour votre appareil actuel

SI IPaiements faciles si désiré 
selon les dispositions de 

la loi provinciale.

L I M I T  t E _

mezzanine (DeMontigny)
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LE PLUS GRAND M A GASIN ENTIEREMENT

DEDIE A  LA FOURRURE A MONTREAL

787 est, MONT-ROYAL CHerrier 3161
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